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Un dessin de Sempé dans les années 70 montre des voyageurs recrus de fatigue, tout petits sur 
les bancs du métro sous d’immenses affiches où des individus au large sourire proclament : « Et hop ! 
Je suis en forme, merci Pampo ! ». Rien n’a changé quant au gigantisme de ces placards gourmands en 
papier, mais leur contenu pousse désormais la « France [littéralement] d’en bas » à diverses addictions 
-le jeu, le sexe, le surendettement, l’usage immodéré des smartphones, l’alcool même- qui rendent moins 
probable qu’elle rejoigne un jour la « France d’en haut ». 

Dans les couloirs du métro parisien, des affiches d’un nouveau type vantent les mérites de films 
ou de livres en citant de soi-disant critiques, que l’on soupçonne d’être payés pour cela. Outre que le 
procédé semble douteux, il induit une dichotomie entre les œuvres ainsi mises en relief, qui connaîtront 
au moins un succès de curiosité, et celles qui seront immédiatement reléguées aux oubliettes : les films 
d’auteur mal distribués autant que les livres mal distribués, ceux qu’on ne trouvera pas dans les gares et 
qui finiront au pilon, nouveau gâchis de papier…  

 
    

 



 

 


